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son inistinçt filili lui lit d'abord repousser-ti proroýiti:on.
-Si aînrn r'entre avant ce Soir', dit-elle, elle ne sera

pa contente (fie mml)I petit lit soit ici, si loin du sien 1
1-t bleu!l quand elle rentrera nnuq v'iendron,4 le re-

prendre, voilà tout. N'a-t-il pas âcs roulettes ? répondit
sabine eni riant.

-Pas mnic; de-ceadrc ait jardin ý dit la femme de
chambre.

-Non, la couir ait remplie d'ouvriers indliscrets, qui'
* parleraient inconý;idér6îuent (levant cette petite.

- os.Mademoiselle désire que je reite également
* enfermée aîvcc Juliette ?
j-Parfaitement. %C'est le seul moyen d'empêcher les

bavardages d'arrivir lusqqu'il elle. Vouï sentez qu'lelle
doit tout ignorer.

*Josette sentait surtout qu'il étaiWfort- désagréable, dans
une journ6e qui.s'annionçait dlavoir être remplie de-révé-
lationis deg plus inttêrèssantes, (le partager; piar- ord're, la
captivité dlune fillette (le six ans.

Mais comme Sabine avait l'imipérieuse habitude de ne
Jamaiq laisser discuter -une de seBsT6solutionsý, la curieure
soubrette se résigna. non sansijeter -à l'innocente cause
dle sa contrariété uni coup (P~ii des moins afl'echsieuN-.

Mile PoIrster, ap)rèýz avoir pris, pour la forme, l'agré-
nment (le son père, déjeuna hâtivement, lheure, étanut
encore matinale, et p)artit seule pour la, mnaison de Jean-
Marie.

Conn1ue 4le toll- le;; riveyain3 et respectée à l'égal du
patron lui-mc'ine. la jeune fille pouvait se p)ermnettre ces
excursions champêtres sans être accompagnée.

Elevée sans mètre et contrainte àt diriger seule sa vie
comme sa maison, elle avait prie l'usage anglais d'une
liberté qui n'est point entrée dans les inaoeurs de nos
Jeunes Françaises.

Il y avait., du reste, un peu- de sang, anglais dan! les
veines de Sabine. La famille Forster était originaire du
comté de Kent, et quelques-uns de ses membrasi quoi-
que. éloignés de la mère patrie depuis dles sièclesý y
avaient contracté (les alliances.

Etson cousin, Pascal de Guerras, avait perfectionné
son.édlucation en Angleterre.

Seul, le maître verrier, tout entier livré àt l'industrie,
n'.avait point trouvé le temps de continuer à son fils et

àsi' fillè les tradition, <le aillb.
On voit (lue SZabine avait su les les3usciter, pouir sa

commodité p)ersonmnelle.
Elle avançait tr l+ie inu-zsée par une force puissan-

te, vers Saint-Christ, où elle allait voir la mourante..
Sa marche était si pressée qu'elle mit un temps singu-

lièrement, court à franchir les quelque kilomètres qui
sépmarent la Verrerie (le la maison <le la «Mariotte.

En l'apercevant sur la côte du chemin, humble et
basse, avcses fcumètr-~ disparates ouvertes au grand
soleil, elle rép)rinma un frisson.

Sur la rive, la barque était entourée de paysans mêèlés
aux -ens de loi que le niéderih uvait amené-s pour faire
une aescente de lieux, et ejg 'ntuto s6

'Le procureur impé -rial e ejg 'ntuto s6
raient aussi procêdg à un interrogatoire; Tanis on ce
moment même ils sortaient de la ýmaiso-n, le désappoin-
tcnment.sur le visage.

Tiindis qu'ils miarchint versla barque, pièce -1- cou'-
vict.ion.t-ichtêe de sang, le docteut, demeuré sur- Wseuil,
reconnut Sabine etila salua.

Celle-ci courut à lui-aveaempressement.
.Mi 1 docteur, vite des nou'velleg!' Commnent va inie

.Mbrrin2
Le, -docteur-hocha lw.tête.
---Si laible 1... si faible L.. fit-il tristement.
-%Vousia sauverez p ourtant?'
-Mademoiselle, je le souhaite de toutes mier forces,

mai!-..
Sabinie baissa les- y eux, et quelque chose comme~ un

soupi -coin-tivdègonfla sa poitrine.
-'est horrible 1... Docteur, puisýj e lat voin?
-Oui, mademoiselle. Vous avez tout droit Ù. voix,

cette malheureuse, quoique je doive éIloignier tout. le
monde ýde son- lit pour nle-piusaugnientor sa fiùvre.

-E l a la-.fièvre ?
-Depuis une heure, ave une violence, que- ne faieait

absolument pas -prévoir- 11étrit dâunéantissement oùà sa
blessure -11avait-p[ongée?-

-Ne -1'aýt-on: mei pas ýcrue!xnortiof?'
-Très longtemps. Il a fall.w desr soins, 6nergiq1ius

po)rurrappoier-la -vioe-dans cer corps' glac6.poir'la, perte de
sang etipav la fraîcheur daedleaut

-Etait-elie doue.dans Peau, elle 'aussi? fit Sabine aven
nn.intérêtitrès vif.

-I11. y. en. avaiti dtirnoins. aam'.. fond. deJla
barque -où.no us lacstoa~iat,.nnmér

Sabine n'interrogea: plum
-Comment savoir?.., murmura-t-elle très bas.
-Voulz-vous entrer, rLîo'jei Forster.
-Prcdez-Moi,? docteur.
Il obéit.
Elle le suivit-uni peuitriublée.
Dans la grande salle carrelée, dontIla cheminée tenait

un angle et le Uit un.auttr,- Ismreêtim étendue-sur un
lit d'indienne brimai où les. rideaux, somibrea étaient
baissés à demi.

Sa-tête renversée sur l'oreiller de toile bise offrei- la
teinte cadavéreuse, sauf aux pommettes. lég«ýrer:ent. ta-
chées d'un point vif.

La flèvre-ne-se manifestait en.elle que par-l'agitation
dun pouls et le' frémissement imperceptible des lèv.res,
quitune' écunerougeâtre: frangeait.

Le'corps restuitabtmné dans.'leimmobilit6>terribiesdont
riennn.vt it pu-le tirer. %

Sabine se pencha- vers cette tête :effayante,. dont les
yeux entrouverts ne semblaient poiît Ja voir.

-Isméêrie !....ma.chère Ismiérie!' e.it-elle. dune 'voix
plua troublée qu'émule.

Ismérie n'entendait pas.
-Docteur.... elle ne reconinat pas ma voix..
-Je crois qu'elle ne reLonnaitrait pas mme sa petite

fille, répondit le médecin.
-Et supposez vous que cette insensibilité se prolonge

longtemps ?
-Elle peuit cesser tout it coup ou disparaîtra par de-

grés, la science ne. peut pronostiquer à coup sùr das. ce
cas difficile.

-Je resterai, dlit vivement Sabine..
-Vumademoiselle-?

-Eh ! oui;. docteur. Cotte pauvre femme me fait pitié.
-C est un tristo.spectaele pýoUr une personne délicate

comme vous m)ademoiîedil 1 orster ?
-Oli! fit ýabine avec une pointe d?argueuil,. je.suis

infiniment plus iforte qu'en ne-le-suppose.
--Je denando'une,-soeur de BonrSecours. pour la. soi-

-Mon. père vous la donnera, s'il est nécessaire.
-M. 'Pèrster elintéresse beaucoup à. sa caissièbe%?'in-

terrogea le docteur d'un'ir iuh
-Mi... sans doute, répondit Sabine-aveo' un -cet-

-tuinpe' froidfour' qui' coniàmtzt avec lzl prute
qulelle 5? rprotit' à dtàplbyerà

--C lsUino:tèslonn6to femmne ;iit-ce Pa&?'
r-Je le crois, dit la jeune fille surile même tonirserv4.

Tànis.ue'a~buch -srefzai.aisi'à l'élogm de la
blessée, elle irclevait-égèmrret sa, robe, cherchaitune
servi.ette pour 6poger 'les..lèvaes'sanglantes et-eapprêtait
à, dwer-usscnw à,celle qu'elle dfnatina

Cette attitude étonna le docteur, dont;llesprit-.pratiq
yvit un e ta8te -très. aceuEré'entre le sentiment ztil'ýc-

tioen.
Puisque vous êtes si charitiibl'ement.&dspos6e, made-


